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ADVENIAT   REGNUM   TUUM 

Wem fava i4connut*tom oomme nofre Soo» 
Mra.« Segnet, et ftfartre et oemme C*ef 
«uprtj/n» rf» te Putri» trmncmsm, 

LA JOURNÉE 
Anjourä'fcni lundi, an Palais Bour- 

bon, discussion d'un» interpellation 
sur Us épiaooties. 

• 
I/angmtintation da 6 000 tranoa, 

que ae sont -rotéa lea déput.a, mé- 
oonteate visiblement l'opinion. 

* 
Nona publions aujourd'hui une ln- 

tenriew, anssi  claire  qu'importante, 
anr la« dispositions da Vatios», qui 
demeura bien décide à n« paa se fier 
à des paroi.es da ministres et à main- 
tenir, jueq u'à modification do In loi, 

-  «on intardi ction abaolue. 
* 

La bean Congrès de 1' « Action libé- 
rale  populaire » 4   Lyon s été cou- 
ronné, oimunohe, par un banquet d'un 
millier da couverts auquel assistaient 
Tings députes et où M. Pion a pro- 
noncé nia discouru très remarque quo 
nous reproduisons. 

* 
Le seaielon du Conseil supérieur du 

travail j'B.it a.!ose par l'adoption d'un 
»M dornenden» que le nombre dea 
inspecteurs du travail soit « considé- 
rablement s augmenté. 

* 
M. Chiiron, aoua-seorétaire d'Etat A 

la Guerr a, ayant voulu joner an • gé- 
néral civil », trois journalistes pari- 
siens  Ini   ont ajrorie qu'il   était su- 
perflu d'être demi-ministre pour pé- 
nétrer dis nnit dans on baation. 

* 
Dana l'arsenal de Toulon, un vio- 

lent inctmdie a détruit le vaisseau- 
école   d«   torpilleurs «   Algéairas   ». 
On  compte trois morts et plusieurs 
bleaséa. 

* 
ETRAÎTGETC. Trois oulrassés spps- 

relllent pour le Maroc où le désordre aug- 
sueate et où les partisans du Rogui et les 
impériaux sti battent avec acharnement. 

— Mgr ffUblewski. arcaevAque d.Poson, 

— On a« demandait s   le roi de Grèce, 
dans sa visite à Rome, s e rendrait su Va- 

La visite a eu lieu cette après-midi, 
S heures. 

U STPI.'HISSION DU SIRMÏXT UIIBIIOI 
* 

La Lanterne annonce que M. Guyot-Des- 
saigne, ministre de la Justice, vient o"éia- 
burer on projet de loi tendant 4 moduler le 
mode de prestation du serment judiciaire. 

oocuKEirrs PONTIFICAUX 
Lettrée  «t Bnovelinee,  Pie   Vit.   Gré- 

l/otre .XVI et Pie IX, 1 vol. (2. mille), 
Leo» XIII. 7 vol. <e> mille). Pie X, 1 vol. 
['.' millci. Chaque volume broche, 1 franc; 
port, 0 n. 30. Relié demi-basane, 2 francs; 
port. 0 Ir. 40. 

livre Blanc du Saint-Siège sur la Sépara- 
tioB. Reproduction exacte du volume im- 
primé |»r la Typographie Vatican«. Un 
vol.   petit  in-8"  d« 160 pages compactes 
(8' mille). Broché, 0 fr. 75; port, 0 fr. 30. 

r Cet ouvrage — où la .Secrétairerte d'Etat do 
Saint-SièaiMxposeavec t*a. émouvante sérénité 
st unepraoïsion Implacable ls genèse de l'éve- 
Îedtsnt njkgiuu le pins .srave qui ae soit 

oit devait an siècle — s une importance non* 
pair et qaieontrae est désireux d'être exacte- 
doit devus» un siècle 
pair et qaiconqoe es. _ 
ment ren-.eignV«ur l'histoire de notre pays 
doit en poiisseef le texte intégral. _* 

F*. RIS. e. Stir« B A Y ARD 

■■■■■■M ■!<■■■■■■■■■■ 
Le il décembre, la CROIX commen- 

cera la publication de 

DEUX AJMS 
par S   (P"*' 

a»«rr/i qui a obtenu à notre dsrtitercon- 
tours i te rainant '</» deuxième prix « ex 
u-<;uo .-. 

Ce .tant des pages ''e douce et saine 
émotron qui ne manqueront pas At 
prendre le coeur des lecteurs dujouraal- 
i/autre par^mss ffratures des 

DEUX AMIS 
JVC* et François les intéresseront puis- 
samment. 

nous enverrons volontiers à cette oc- 
cation quelques numéros supplémen- 
taires gratuits à nos Comités ou aux 
personnes dévouées qui voudront orga- 
niser une propagande de la Croix quotl- 

J\'ous leur demandons dés maintenant 

l^'tfr&e'Me^ct&Z 
envSwSTu vrofVQand* i*fdoit Hrt 
soi fnevse ment préparé*   La saison est 

Je me proposais de résumer ici les 
travaux accomplis par Y Action libérale 
populaire dans son Congrès de Lyon, 
lorsque m'est parvenu l'admirable dis- 
cours prononcé par son eminent prési- 
dent, M. Piou, au banquet de clôture. 

Le devoir s'impose pour nous de le 
publier tout d'abord. Nos appréciations 
sur les travaux du Congrès viendront 
après. Elles seront* du reste, lumineu- 
sement éclairées par l'œuvre que l'on va 
lire. Cette œuvre est celle d'un chef qui 
explique la situation et en montre les 
périls, qui dénonce les pièges, relève les 
défaillances, renforce les courages, et 
mène ses troupes d'une main sûre dans 
la voie de I honneur, à la conquête de la 
ïusticeetde lr liberté. 

.Les heures que nous venons de passer 
ensemble laisseront, j'espère, dans votre 
mémoire, une trace durable. 

Dans la chaude intimité de ces trois jours, 
les mains et les cœurs se sont rencontrés en 
de fraternelles émisions.i 

Fortifiés par la certitude d'une étroite 
union, nous partirons d'ici plus résolus que 
jamais & revendiquer les garanties constitu- 
tionnelles qui nous manquent, une applica- 
tion toujours plus large de la justice so- 
ciale, et la première, la plus menacée de nos 
libertés, la liberté de conscience. 

La liberté de conscience en péril 
Qu'elle soit la plus menacée, nul de vous 

n'en douta. Ceux qui se laissent endormir 
par de doucereuses paroles, se préparent de 
cruels réveils. 

La liberté de conscience est en péril, quand 
l'Etat (a-religieux)s'érige en représentant de 
la communauté des fidèles et prétend lui 
imposer un culte organisé à sa façon. 

La liberté de conscience est en péril, 
quand l'Etat spoliateur met une main sacri- 
lège sur les fondations faites pour honorer 
les morts et leur assurer des prières. 

Par la  plus  étrange des  dérisions,  on 
parte de toléra»« au moment où. l'on veut 
porter a PTCuHaa■ uif coup atf cosur; on 
paxif de générosité au moment ou l'on con- 
fisque une partie de ses biens, ou l'on fait 
de l'autre la ranoQn de son Indépendance 
spirituelle. 

Tout a été tenté pour égarer l'opinion 
et provoquer des divisions^ Tout a échoué. 

En dépit des mensonges et des perfidies, 
la vérité s'est fait jour dans les esprits, et 
l'accord s'est maintenu dans nos rangs. 

L'échéance fixée pour le divorce définitif 
approche, sans que les efforts faits pour 
susciter des rébellions aient eu d'autre ré- 
sultat que des essais pitoyables, tombés 
aussitôt sous la risée publique. C'est au mi- 
lieu d'une admirable union que va sonner 
l'heure où les séquestres, précurseurs des 
trop fameux liquidateurs,, vont s'emparer 
des dépouilles de l'Eglise, de, ses temples, 
de ceux mêmes bâtis par les fidèles et dont 
chaque pierre est un acte de foi, de tout ce 
que l'or du riche et l'obole du pauvre ont 
réuni pendant un siècle pour rendre a Dieu 
un culte plus digne de lui. 

Le 11 décembre 1906 marque la première 
étape de la spoliation. Le 11 décembre 1907 
verra celle de la spoliation intégrale. Ce 
délai d'une année est-il un sursis de grâce 
laissé à'ia victime? Le gouvernement veut-il 
garder le temps de la réflexion? ou, suivant 
une vieille tactique, ménager les transitions 
et préparer les esprits aux solutions bru- 
tales? Je ne sais. 

Ce que je sais, c'est que l'Eglise cesserait 
d'être elle-même le joui- où elle renoncerait 
aux règles essentielles de sa constitution, 
et qu'il est vain d'attendre qu'elle se suicide 
pour la plus grande gloire de la Franc- 
^Maçonnerie. 
La   prétendue  modération   de la   loi 

Des habiles qui ont toujours un sourire 
pour les gouvernements même les plus jaco- 
bins et un*' injure pour ce qu'ils appellent 
les partis extrêmes, répètent sur tous les 
tons : La loi eM la loi, il suffit de l'appliquer 
avec modération- 

La loi est la loi: Bailly dans sa ferveur 
pour la légalité dis&it mieux : ■ guand la loi 
a parlé, la conscience doit se taire. » Il a 
vérifié vite la beauté de ses aphorismes. 
Quand la lot de prairial parla, la conscience 
de Robespierre se tut ; et il alla à l'échafaud, 
tremblant de froid. 

La modération dans l'application : Autant 
dire â un condamné â mort qu'on va l'exé- 
cuter avec modération. 

L'avez vous assez entendu ce langage 
emollient derrière lequel se cachent tant de 
défaillances et de secrets calculs? 

La loi sur la neutralité scolaire était la 
loi : elle aussi devait être appliquée avec 
modération. Qu'en est-il advenu? Un ministre 
de l'Instruction publique disait, l'an passé, 
à des instituteurs assemblés, que la neutra- 
lité serait l'abdication de Isors convictions; 
et un autre, plus récemment, leur annon- 
çait ex cathedra, que les dogmes sont des 
mensonges confessionnels. 

La loi sur les Congrégations était là ; elle 
aussi devait *-tre appliquée avec modéra- 
tion. Quelques mois plus tard, la Chambre 
prononçait contre les Ordres religieux la 
mort sans phrase; et, après avis du Conseil 
d'Etat, notre üij^wotect^uj^la gouverne- 
ment fermait 16000 écoles congréffanistes 
dont le maintien avait été garanti au Saint- 
Siège. 

Les paroles d'apaisement sont devenues si 
rares qu'on les entend avec plaisir. Par 
malheur, If vent les emporte; et un vent 
iTontraire en apporte d'autres d'un autre 
ton. Le ministre qui tient un langage d'ap- 
parence coacilia.'Ot a, derrière lui, un héritier 
présomptif qui te prépare à le remplacer et 
à le desavouer. LVn ouvre la brèche et con- 
seille la douceur aux assaillants. L'autre 
arrive l'épee à la nuia «t *?•* *>«* M»P. 

Quand une inhalée ?*f**M +JPjf*' 
mise, il n'y a pour uu parti ntfavuve qu une 

qu'il a de mauvais desseins et se prépare- à 
soutenir l'iniquité par la peraéeution. 

Des garanties, consacrées par dea votes, 
mettent seules le bon droit en sûreté. Le 
parti pris de les refuser est l'aveu d'une 
hostilité sans merci et un défi aux victimes. 

La résistance du bon droit 
Si ce déû est le dernier mot de nos adver- 

saires, vous-saurez le relever. Ils croient 
que là où est la force, 14 est le droit, vous 
croyez, vous, que là oü est la vérité, là sera 
la définitive victoire. 

Fidèles aux conseils tombés d'une bouohe 
auguste, vous ne recourrez pas aux sédi- 
tions; mais, renfermés dans votre droit 
comme dans une citadelle, vous en appel- 
lerez, saqs trêve, de l'arbitraire à la justice, 
des excès du pouvoir civil au respect du 
pouvoir spirituel, de l'oppression jacobine 
et maçonnique à la liberté de la conscience 
humaine, et votre voix s'élèvera si haut 
qu'aucune violence ne réussira à l'étouffer. 

On ne vous trouvera jamais dans d'autres 
complota qua ceux que la police excelle à 
fabriquer et à découvrir. 

Organiser dea troupes de combat et des 
agitations populaires, à quoi bon? Est-ce 
qu'on sapplée par des conspirations et des 
intrigues aux passions profondes qui seules 
soulèvent l'âme populaire? Les provoquer 
artificiellement est aussi puéril que pré- 
tendre les comprimer par des ruses. Si le 
gouvernement éprouve une fois de plus le 
désir de mobiliser des corps d'armée, c'est 
qu'il aura à cacher quelque profonde combi- 
naison derrière une parade militaire. 

La vieille religion des ancêtres a, durant 
trop de siècles, pétri l'âme française, pour 
en être réduite aux expédients et courir les 
aventures; il ne sera pas besoin de frapper 
la terre du pied pour en faire sortir des lé- 
gions, les légions se lèveront d'elles-mêmes 
pour lui faire de leur dévouement, tranquille 
mais inflexible, un rempart où se briseront 
les assauts dea sectaires. 

Des persécuteur- en expectative, pour 
qui la séparation est la dernière victoire de 
leur croisade antireligieuse, s'imaginent 
qu'ils l'assureront en rappant vite et fort. 
S'ils lisaient l'histoire, ils verraient que les 
excès ont toujours préparé la revanche de 
l'Eglise. 

Conclusion 
Combien je voudrais, en vous disant 

adieu, espérer contre toute espérance en une 
prochaine pacification 1 

Une guerre religieuse au commencement 
de ce xx» siècle et déchaînée par des scep- 
tiques, est-ce possible ? Une guerre reli- 
gieuse, et pourquoi? Pour obliger à évoluer 
une Eglise qu'on a abandonnée et à laquelle 
on ne croit plus ; pour faire de la séparation 
l'amorce d'un schisme, au moment où l'on 
proclame le ciel vida et l'homme son seul 
Dieu. 

Ceux qui viendront après nous se refuse- 
ront à croire que des fanfarons d'incrédu- 
lité, maîtres de tout apaiser d'un mot, ont 
mieux aimé livrer leur pays aux discordes 
civiles que renoncer à l'indicible joie d'op- 
primer une fois encore les consciences catho- 
liques, et voyant sur le sol les ruines que la 
persécution y aura entassées, ils maudiront 
la fureur sectaire qui aura condamné la 
France déjà démembrée par l'étranger à se 
déchirer de ses propres mains. 

Pour nous. Messieurs, in viola blement 
attachés à notre foi et à notre patrie, nous 
ne cesserons de réclamer la liberté pour 
l'une et la paix pour l'autre. Nous n'abaisse- 
rons jamais notre religion jusqu'à en faire 
une arme politique. Le loyalisme de notre 
attitude dit depuis assez longtemps qu'au- 
cune arrière-pensée machiavélique ne se 
dissimule derrière notre zèle à la défendra. 

Non, quoi qu'en disent les orateurs 
échauffés des banquets officiels, nous ne 
tendons pas de piège à la République, nous 
ne lui demandons qua d'être un gouverne- 
ment national au lieu d'être un gouverne- 
ment de secte : nous ne sollicitons d'elle ni 
privilège, ni faveur, mais nous entendons 
ne point être exelus du droit commun et 
vivre libres sous des lois justes. Elle veut, 
dit-elle, organiser dans ce vieux pays, le 
regne nouveau de la démocratie. Qu'à ce 
règne elle donne pour bases la justice, la 
tolérance, la liberté, l'indépendance de la 
conscience, et elle trouvera en nous des 
auxiliaires, qui ont appris, à une école divine, 
le respect de l'autorité, l'amour du peuple, 
l'honneur dû au travail, la tendresse due à ta 
pauvreté. Les réformes méma»nardies qui ten- 
dent à rapprocher la condition des hommes, 
à donner le plus de bien-être possible à ceux 
qui gagnent leur pain à la sueur de leur 
front, à alléger tant de souffrances injustes, 
à soulager tant de misères imméritées ne 
nous inspirent aucun effroi. Nous les regar- 
dons comme «acquittement d'une dette 
sacrée qu'une loi sublime a Imposée aux 
heureux et aux puissants envers les déshé- 
rités ai les faibles. L'égotsme et la haine 
sont les deux grandes plaies des sociétés 
arrivées à la richesse. Si tous, nous nous 
entendions, s .ion pour les guérir au moins 
pour les c çatriser, nous accomplirions en- 
semble la plus profonde et la plus sainte des 
révolutions, celle qui consoliderait les con- 
quêtes légitimes et réparerait les fatales 
erreurs de toutes les autres. 

Si nous réussissions, les libres-penseurs 
s'apercevraient qu'ils ont aidé à fonder une 
société chrétienne : mais ils sont assez pa- 
triotes, j Vipère, pour *a consolide la faillite 
de leurs doctrines par le spectacle 'le la con- 
corde reconquise. Et comme nous, us seraient 
fiers de voir une Franc« nouvelle reprendre 
sa vocation historique, et red-wnir dans le 
monda ce qu'elle a éti pendant tant de 
siècles, un objet d'admiration et d'envie. 

Ce discours a été couvert, nous n'avons 
paa besoin de le dire, d'applaudisse- 
ments auxquels se j oind root ceux de nos 
lecteurs. 

L'Impression an Vatican 
Ua de BAS amis séant pw aas jours-ci s'entre- 

tenir avec un personnage aussi bien placé qua 
possible »ear connaître exactement les impres- 
sions du Taatcan nous les t.ansmet en ces 
termes: 

Coranie je demandais si a la-euite du dis- 
cours de M. Briand quelque chose avait été 
modifié dans lei sentiments du Vatican: 

Il faudrait être bien naïf, me fut-il ré- 
pondu, pour s'y laisser prendre. Voilà 
trente-cinq ans qu'on nous sert de pareils 
discours et vous voyez où nous en 
sommes arrivés. Il y a eu aussi de belles 
paroles de Waldeclc-Rousseau et de tant 
d'autresanimésdesmeilleuresintentions. 
Duels en oot élu les effets? Et puis 
Briand n'est pas tout le ministère. Il y a 
aussi des discours de Clemenceau, des 
discours de Viviani. Ils ont dit claire- 
ment oe qu'ils veulent taire de l'Eglise. Il 
ne convient pas à la victime d'entrer 
en pourparlers ni directement ni indirec- 
tement avec le bourreau pour discuter 
sur le mode la plus commode de sa 
oropre disparition. Le Saint-Père s'en 
tient i ce qu'il a dit : qu'on change la loi 
gui est inacceptable pour les catho- 
liques. 

Je demandai alors quelles' étaient' i ce 
moment si grave les pnociptles recomman- 
dations du Souverain Pontife aux catholiques 
de France: 

Par-dessus tout, rénandit-on, qu'on 
reste uni. 

On a pu obtenir que l'épisoepat et les 
catholiques français donnent au monde 
le magnifique spectacle de leur union 
avec le Saint-Pere. C'est une grande 
gloire pour l'Eglise de France. L'univers 
entier l'a admirée. Et toutes les lettres 
des évêques des autres nations félicitant 
l'épiscopat français, sont des démarches 
d'autant plus glorieuses pour la France 
qu'elles ont été absolument spontanées. 
in ne veut pas le croire et beaucoup 

pensent que ces félicitations ont été ins- 
pirées par le Vatican. C'est absolument 
faux. Aucun désir n'a été exprimé à 
aucun nonce sur ce point. Seules l'una- 
nimité de la résistance, la dignité ferme 
et peut-titre inattendue ijui a révélé au 
monde ua episcopal digne ties .plus glo- 
rieuses époques de l'Eglise, ont suscité 
l'admiration des étrangers. Mais il im- 
porte de maintenir ce faisceau bien uni. 
Cela fait impression, et même Clemen- 
ceau, Briand et Viviani, quelle que soit 
leur audace ou leur haine franc-maçon- 
nique, ne peuvent manquer d'éprouver 
quelque sentiment de malaise en face 
a'un épiscopat français tout entier de- 
bout et ayant derrière lui 1 épiscopat et 
les catholiques du monde entier. C'est 
une force qui les effraye. Qu'on ce perde 
pas le bénéfice de cette situation par un 
émiettement funeste. Qu'on demeure 
absolument uni. 

J'ajoutai : Il faut donc repousser toute 
perspective d'un modus vioendi' Voici la 
réponse : 

Avec des hommes sincèrement dési- 
reux de donner la liberté a l'Eglise, on 
pourrait peut-être s'arranger, combiner 
ce modus vioendi, user d'une grande 
tolérance, basée sur la bonne foi et de 
oonnes intentions connues et indiscu- 
tables. Ce serait un risque i courir. Mais 
vraiment, en France, après un quart de 
siècle d'expérience de duperies, alors 
que les paroles même des ministres sont 
absolument contradictoires, les tenta- 
tives qu'on fera pour nous engager 4 
passer nous-méme la tête dans le nœud 
coulant, ne prendront pins. 

Il n'y a donc p^us qu'à attendre de pied 
ferme et faire chacun s r.i devoir. 

vement atteindra son bat; les catholiques du 
monde entier ne seront plus ainsi attristés de 
voir publiquement insulter sur les murs mêmes 
de Rome le chef de leur religion, car ce mou- 
vement de petitions ne ferait pas seulement 
disparaître les publications obscènes qui sé- 
vissent actuellement ; les pouvoirs publics y 
regarderaient a deux fois avant de laisser 
nähre d'antres feuilles du même fumier. 

A cette campagne legale, on veut unir une 
série de triduums, qui se donneraient dsns 
toutes les villes d'Italie, pour réparer les in- 
sultes lancées par les feuilles pornographiques 
contre les dogmes les plus sacrés de la religion 
chrétienne. 

Les catholiques du monde.entier sont avec 
leurs frères de Rome et d'Italie en cette « sainte 
campagne », comme l'appelle VOsservatore 
Roman». Ils félicitent les Romains qui en ont 
pris l'initiative, et font des voeux pour qu'elle 
ait un plein succès. _ 

Lis catholiques Italiens aux élections 
Demain a5 novembre a lieu a. Codoeno, 

ea Lombsrdie, une élection législative. L'un 
des deux candidats est M. l'avocat Mauri, l'un 
des cheis du mouvement catholique italien. 

— A Bergame, le député actuel, M. Picci- 
nslli, donne sa démission pour raisons de santé. 
L'association électorale catholique s décidé de 
s anirflier sur le nom de M. Paul Bonomi, pré- 
sident du Conseil provincial de Bergame 
M, Bonomi n'appartient pas précisément aux 
organisations catholiques. Il a toujours été 
considéré plutôt comme or. libéral modéré. 
Toutefois, sa candidature est proposée par 
c l'association catholique » qui a obtenu de 
Rome les dispensfs opportunes, et elle sera 
soutenue par nos amis de Bergame contre la 
Coalition des so-islisles et des radicaux francs- 
macohs. B. S. 

L'élection dt Oodogns 

Par dépêche de notre correspondant particu- 

A rejection politique de l'arrondissement 
de Codogno, en Lombardie, le candidat 
catholique, M. Mauri, avocat, ancien direc- 
teur du htomento, a obtenu 1311 voix contre 
trois candidats, un libéral modéré. Un pro- 
gressiste et un socialiste, dont chacun a re- 
cueilli quelques Ountaines de voix. La lutte 
a été acharnée. 82 % des électeur, ont pris 
part au vote. Il y a ballotta««. 

Ce n'est pas une concession 

A notre argument tué uu parallélisme des 
article 13 et 11 de la loi de séparation, la 
Lanterne répond qu'en laissant les églises 
ouvertes au culte, le gouvernement fait une 
« concession » et qu'il n'y a pas lieu de la 
faire pour les évôchés et presbytères. 

La réponse est facile. 
C'est après l'annonce faite par M. Briand 

que les églises resteraient ouvertes au 
culte le 11 décembre, que la presque unani- 
mité des amis de la Lantertiê s voté un 
ordre du jour dans lequel la Chambre ae 
déclarait ■ confiante en la fermeté du trou- 
veraient pour assurer Vapplicalion inté- 
grale de la loi de séparation. » 

L'ou.'erture des enlises n'empêche donc 
pas ■ l'application intégrale de Is loi ». Le 
maintien de la jouissance des évêches et 
presbytères ne l'empêcherait pas davantage. 
inisque ces deux questions sont légalement 
parallèles. p. 

Gazette 

Nous publierons demain un» fort 
iatérassant/t consultttion d» M* THEHY, 
dé Lille, sur (i perception du droit d« 
chaise» «mai fa 11 décembre. 

NOUVELLES ROMAINS 
ÀuiUncw 

Rome. 34 noterabr«. 
Le Saint-Père i reçu aujourd'hui S. G. Mgr Du- 

bourg, archevêque de R«nnes. 
Mgr Scrvonn«! ■ quitté Rome ce matin, afin 

de pouvoir assister à la réunion »nnu; l* des 
é»èques prolecteurs d« l'Institut catholiqu: de 
Paris. Mgr Dubois, crJqae de Verdun, parure 
aussi pour être présent à cette ass?m )lé-. 

S. km. le cardinal Coullie reste à Rome toute 
la semaine prochaine. 

Contrt U prfi pmognpUqu» 
Les catholiques italiens, ceux de Rome spé- 

cialcnaent, entreprennent une vigoureuse et 
sainte campagne oontrt la presse pornogra- 
phique. De cette trats«, U y a, à Rome même, 
an type des pas répugnants, l'Asino, qui, 
chaque s:main:, éiaJe aux coins de nie de 
s'upd-s caricatures on tes dogmes de la reli- 
gion et la pe >onne dm Soudain Pontife et de 
«e> plus r.'vi ministres samt indignement 
b*'xi.s, au m«pna flagrant de la  loi das ga- 

C'a.t particulièrement contre YAsino, et son 
»jcéiané de Florence qui blasph-me jtuqtM 
dans son titrt- il cristo. que les cathu iques 
organisent enrin des manifestations énergiques. 

Le premier dimanche de novembre, M. Peri- 
eol*. préaident général de la Jcaness;catholique 
italienne, réonn, au cercle de Saint-Pierre, 
les presidents d.-s ceuvras data *llîe pour aviser 
aux mei.laari moyens. 

N3i créons savoir ajtj*l. a été décidé avant 
tnt dr Lancer à travers tou.e l'Italie un rast: 
mouvement de p* it ions. 

P-arto i:. ains les églises et let cercles, seront 
donnes ces conferences pour augmenter le 
nombre des signatures- 

Ces pétillons seroni remises au présidant du 
Conseil, aux députés et sénateurs, aux procu- 
reurs généraux, afin de réclamer l'application 
du Code pénal qui pun.t les testa et images 
obscènes, et d'obtenir que les pouvoirs italiens 
soient les premiers à observer leur « loi dea 
garanties » ; cette loi promet pour la persona« 
au Pape autant de respect que pour la per- 
sonne du roi. 

C'est donc tout ensemble l'initiative gouver- 
nementale, parlementaire at judiciaire qu'on 
mettrait ainsi en branle. Le sttacés obiaou >a4is 
pa- le péti lionne me n\ national contra le ptoitt 
de lui -ur !e d.vjtc^ ^ssc espérer qrae ce mou- 

QUE FCWgZ-Vttll pganmy 

C'est l'instituteur d'une petite ville du 
Var qui posait ceite question à ses élevés 
un de ces derniers samedis. La réponse 
devait être écrite et servir même de compo- 
sa o.i. 

Et les entants confessèrent naïvement 
leutsprojus : 

« Ce que nous ferons demain : nous 
assisterons à la messe, apris nous irons au 
pat o..a"e de M. l'abbé, nous nous amu- 
serons bien, et pu.s nous irons nous 
coucher. » 

Tête de l'instituteur qui s'y attendait 
cependant quelque peu! 

11 mit la note usa.' à tous les devoirs et 
morigéna la petite troupe : « Vous ne savez 
parler que de M. l'abbe. Si vous prononcez 
encore son nom, je vous punis tous. » 

Fates, Monsieur l'instituteur. Mais n'en 
cherchez donc pas l'occasion aussi ingé- 
nieusement. 

t'OTIUTE OU UU BU BOUBE 

Un jour que Murger péchait des gre- 
nouilles- dans la Crease, avec Villemes- 
sant ou plut it qu'il n'en péchait pas du 
tout, car pas une ne s« jetait sur son lia me- 
çon, le journaliste lui dit: 

— Ton appit ne vaut rien, il faut abso- 
lument, pour attirerlss grenouilles, quelque 
chose de rouge. Je vais aller te chercher un 
bout de chiffon. 

— C'est bien inutile, lui dit Murger, j'ai 
sur moi ce qu'il taut. 

Et 6;ant son ruban rouge de sa bouton- 
nii-e. i! le mit à son hameçon et le jeu 
dans l'eau en disant: 

— Ctia le»attirera, puisque tout le monde 
en veut! 

L'EVttCHE DE ff-IOX 

Des souvenirs intéressants se relient à 
l'éviché de Meaux. que Mgr de Briey devra 
quitter, non sans avoir répondu par un 
refus à la demande de le louer que lui 
adressait M. Briand. 

L'évitai* de Meaux, de date très ancienne, 
a été constt oit par l'évêque Guillaume Bh- 
connet, puis agrandi et embelli par ses 
successeurs. Louis XVI, revenant de Va- 
renne, s'arrêta à l'évêché de Meaux où il 
fut reçu par Thuin.l'évéqae constitutionnel. 

Celui-ci s'excusa aupresdu roi de le rece- 
voir si pauvrement : « Je comprends, ré- 
pondit Louis XVI ; U ne faut pas multi- 
plier U dépense quand on n'est pas chez 
soi» » 

JLe grand térnrnaire va mm» tfmêW*M 
bâtiments qu'iloccujtc et se transférer dans 

fanden couvent de la Visitation, rue<*n 
Chàage. 

Les bâtiments du petit sémiaaire avaiestt 
été déclarés bien national en 1790. On y 
établit an collège communal. C'est une 
ordonnance de Louis XVÏÏI, est 1816, qui 
leur rendit leur ancienne destination. 

Quant à Mgr de Brier, il va se retirer 
dans une maison de la place Henri IV. 

uiELEcmuxtruiumas 
M. Briand a déclaré i la tribune de la 

Chambre, le 10 novembre dernier, que les 
liquidateurs ne feraient pas dire les messes 
dont l'obligation a été imposée en recon- 
naissance de certaines donations. 

Les spoliateurs protestants d'Aile 
avaient souvent plus de pudeur. 

A Nuremberg, par exemple, existe la 
magnifique église gothique de Saint-Sebald. 
On y rencontre tout l'aménagement ordi- 
naire des temples catholiques: des images 
de saints, une statue de la Sainte Vierge, 
un confessionnal, un autel garni de 
nappe et des canons liturgiques, enfi_, 
chose surprenante, un tabernacle vide, un« 
lampe allumée, la kmpe du Stint S** 

— Mais c'est une église catholique, 
disent quelquefois à leur guide les touristes 
étonnés. 

— Non pas, c'est bien un temple eVars 
gélique. 

— Mais alors que signifie cette lampe 
puisque vous n'avez pas l'Eucharistie dan 
«tabernacle? 

— Elle démontre notre honnêteté. F 
voici comment. Lorsqu'au xvie siècle no 
ancêtres ont pris cette église aux catho- 
liques, ils ont trouvé dans les biens spoliés 
une fondation pour l'entretien de la lampe 
du Saint-Sacrement. Or, comm; nous 
avons pris le capital, il estJuste que nom 
en acquittions les charges voila pourquoi 
cette lampe brûle jour et nuit. 

Le ministre Briand n'a pas de ces scru- 
pules. 

cil P'âwr»»ai 
Une publication belge, Y Unirent taire 

catholiaue, a interviewe par lettre M. Pi- 
card, sénateur socialiste, sur le cri : « A bas 
la calotte! » Voici la réponse qu'il a reçu«: 

Je n'aime pas les aboiements du chien, les 
miaulements du chai, tes coassements das 
nouilles, et pourtant je les supporte. De 1 
te cri de : « A bas ta oslotte! » et les imp 
nités des * intervieweurs ». N'auriez-vous sa/. 
m'interroger sur un plus émouvant problème 
social que celui du cri des animaux ? 

EDMOND PICARD. 

L'interview, cette fois, n'aura pas 
inutile, puisqu'il nous a permis de savoir 
qu'au moins un sénateur socialiste — en 
Belgique, il est vrai— et non des moindres, , 
confond dans la même estime la devise des 
anticléricaux et le coassement des gre- 
nouilles 

L'WUIIE., U1QUE. 
OE^OmTlOUEET S»CUlr 

DE CHsHEMTOM-DU-CHE»  } 

L'Avenir du Cher du a5 novembre 190* 
a publié l'annonce suivante: 

Etude de M* Joseph CANTE, 
 Charenton-c'M'Chcr  

REPUBLIQUE  FRANÇAISE 
LAÏQUE,   DaWOfJUTIQUE,   MAlrfoUX,   SOOU1SJ 

Liberté Egalité Fraternité Sohdarité JoattV 

Canton de Charenton-da-Char 
Aux   Habitants  dudit Canton 

T. 

Citoyens, Chers concitoyens. 
Chers compatriotes, 
Mes chers amis,   , 
respectueusement  l'honneur de 

info-mer qu'à la date du neuf décembre pro* 
chain, je reprends l'exercice actif de mes fooe* 
tions. 

Toujours bien dévoué ft vas ordres, je voua 
pris de croire et sovez convaincus de mon res- 
pectueux et cord» af dé voue ment, 

Joisph CANTE. 
Est-ce que Charenton-du-Char ferait conv 

currencea Charenton (Seine)? 

AU MAROC 
Trots cuirassés appareillent 

pour le Maroc 
Nous avons dit samedi an dernière beuro, 

Îue le ministre de la Marina avait lait venir 
e Toulon le vice-amiral Touchant et l'avait, 

longuement entretenu. 11 a de nuftme mandai 
Jonnart, gouverneur 

*a aujourd'hui à Paris. 
de rf 

L'objet de ces entrevues est le tree tars-. 
chain appareillage des trois cuirassés, la 
Su/fren, le Saint-Louis et la Charte- 
magne, pour le Maroc. Avant de partir pour 
Pans, l'amiral Touchant avait fait venir à 
Toulon ces bâtiments qui mouillaient au* 
Salms-d'Hvàras. 

Dés 1« soir meine, ike avaient testsUn* 
leurs approvisionnements pour sü mois. 
On complète leurs effectif* avec dea bernons« 
du 5* dépôt. 

Des marins vétérans ont travaillé saaj 
relâche depuis deux jours au gréement del 
transport la Nive. Ce navire est complète- 
ment aménagé k l'heure actuelle. 

Dés le retour de l'amiral Tocohard A 
Toulon, des ordres de départ seront donnés. 
On croit que l'appareillage définitif aura lieu 
ce soir. On embarquera 150 marins du 
S* dépôt sur la Nioe. 

Les cuirassés Jeanne-d*Arc* Galilée et 
Forbin qui sont devant Tanger depuis long1 

temps et ont besoin de passer au bassin 
vont revenir incessamment. Ils seront rem- 
placés par les unités plus fortes que Pot 

Spt acauellemeut en état de partir pour k, 
aroc. » 

Le corps diplomatique de Tanger 
Le corps diplomatique s'est réuni au 

Jouba en troisième assemblée extraordi- 
naire dans le bat d'examiner la situation e* 
de prendre toutes les dectsir-s "Vnsaalrti 
pour sauvegarder la vie at Ws letéïmft lai 
ïusnéëen». . : jHH»,; 

Différentes légations ont uVtitkw.faaSMaSaaV'* 


